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812 Rezensionen

mit vier figurierten Quadriloben, die offenbar Goldschmiedekunst imitieren (Nr. 128) und für 
viele weitere Stücke.

Es ist sehr dankenswert, daß die in diesem Katalog adäquat präsentierte Skulptur wenigstens 
in zweidimensionaler Form >zugänglich< gemacht wurde — und läßt hoffen.

Margund Claussen, Heidelberg

Lothar Struss, Epische Idealität und historische Realität. Der Albigenserkreuzzug und die 
Krise der Zeitgeschichtsdarstellung in der occitanischen, altfranzösischen und lateinischen 
Historiographie, München (Wilhelm Fink) 1980, in-8°, 200 p. (Theorie und Geschichte der 
Literatur und der schönen Künste, 51).

Tout etait simple au XII' siede, et la Canso d’Antiocha que Gregoire Bechada ecrivit vers 1130 lc 
montre bien. Gregoire pouvait aisement se sentir membre de la grande communaute chretienne 
et membre de la plus petite communaute que formaient les habitants de la partie meridionale du 
royaume de France. En tant que chretien, la premiere croisade lui semblait le plus pur exploit 
jamais realise par des chretiens. II en fit, en langue d’oc, en vers de douze pieds, un recit 
historique et epique. Antioche y etait la revanche de Roncevaux. Roland et Olivier etaient les 
heros qui avaient inspire et qu’avaient venges les vainqueurs d'Antioche. Bohemond, Partisan 
de la victoire, le digne representant de tout un peuple chretien uni et homogene, gagnait lui- 
meme sans efforts la stature d’un heros.

Certes, en tant que meridional, Gregoire ne parlait dejä pas tout ä fait de Roncevaux comme 
un homme du nord. A cote de la grande figure de Bohemond trouvait place dans son ceuvre un 
heros plus modeste, Goufiers de Lastours, avec lequel tout le midi de la France pouvait 
s’identifier. Mais au total, ä ces nuances pres, le recit de Gregoire etait analogue, dans sa forme et 
dans son esprit, aux chansons de croisade que purent composer, dans le mcme tcmps, des 
Fran^ais du nord.

Mais au debut du XIII* siecle, pour les auteurs du nord comme pour ceux du midi, les 
evenements mirent ä rüde epreuve Pidee simple et triomphale qu’ils avaient encore de la 
croisade. Le detournement de la quatrieme croisade sur Constantinople provoqua, dans le nord, 
des tensions qui furent fatales ä la forme epique que le XII' siecle avait connue. Dans leshistoires 
de la quatrieme croisade, la prose remplaga le vers, les heros disparurent. Certes, le Souvenir de 
la premiere croisade etait cncore present dans les esprits, mais il etait genant. II sc fit plus discret. 
Et, pour legitimer leur entreprise, les »pauvres chevalicrs« de la France septentrionale durent 
remonter bien plus haut dans le passe. Pour eux, la prise de Constantinople fut la revanche de la 
chute de Troie. Ba, fait dire Robert de Clari ä Messire Pierre d'Amiens, Troies fu a nos 
anchiseurs, et chil qui en excaperent si s'en vinrent manoir la dont nous sommes venu; et por che 
que fu a nos anchisieurs, sommes nous chi venu conquerre terre (citc p. 159).

Dans le midi, la rupture entre la grande communaute chretienne et la petite communaute 
meridionale fut cause de tensions plus insupportables cncore. Cependant, pour raconter le 
drame de la croisade albigcoise, les auteurs rcsterent fidclcs ä la forme et ä Fesprit que Gregoire 
Bechada avait donnc ä son recit. Et c'est Fobjet principal de l'ctude de Lothar Struss que de voir 
cömment Fidcal epique fut, chez eux, dcfornTc sous le poids de la rcalitc historique.

Dans la Canso de la crozada, Guillaume de Tudele poursuit le recit de la croisade jusqu’ä la 
bataille de Muret, oü Pierre II d’Aragon fut vaincu et tue par Simon de Montfort (1213). Puis, cn 
1228, un auteur anonyme reprit lc recit de la Canso et lc fragment qui nous cn reste le continue 
jusqu'un peu au-delä de la mort de Simon de Montfort devant Toulouse (1218). Les deux 
auteurs ont des points de vue bien differents. Chretien, Guillaume de Tudele se sent proche des 
croises. Mais, meridional, il se sent aussi solidaire des vaincus. II s’en sent mcme de plus cn plus
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solidaire au für et ä mesure que la guerre etend ses ravages et ruine le pays. Et, pour justifier les 
meridionaux qu’il hesite ä defendre sur le plan religieux, il doit se situer sur le plan feodal. 
L’Anonyme n’a pas de ces dechirements. II ne doute pas de l’orthodoxie du midi. II se fait tout 
uniment le porte-parole de la communaute politique et religieuse que le midi a conscience d’etre.

Mais comment donc les deux auteurs, dans la forme epique oü Gregoire Bechada disait le 
triomphe des croises, ont-ils marque leur plus ou moins profonde solidarite avec les vaincus de 
la croisade? Alors que pour un homme du nord comme Pierre des Vaux-de-Cernay Simon de 
Montfort est un heros et un martyr, Guillaume de Tudele trahit son embarras en refusant de 
faire des premiers roles de Pun ou Pautre bord de parfaits heros. Et puisqu’il faut, a une epopee, 
des heros, il ne met en scene que des heros secondaires dans des episodes secondaires. 
L’Anonyme, au contraire, accumule sur Simon de Montfort toutes les valeurs negatives de 
Panti-heros. Le heros, c’est le comte de Toulouse Raimond VII, defenseur de Pindependance 
meridionale. Et mieux encore que Raimond VII le veritable heros est collectif: c’est Toulouse et 
ses habitants.

Guillaume de Tudele et PAnonyme usent aussi du passe pour dire leurs hesitations et leurs 
convictions. Pour Guillaume, la prise de Beziers par les croises venus du nord est comparable ä 
la prise d’Antioche au cours de la premiere croisade. A ceci pres toutefois, deplorable, que les 
victimes ne sont plus des musulmans tues dans une mosquee, mais des chretiens tues dans une 
eglise. En comparant la reprise de Toulouse par Raimond VII en 1217 ä la reprise de Saint-Jean 
d’Acre par les croises au cours de la troisieme croisade, PAnonyme operait un complet 
retournement et n’hesitait pas ä user de la croisade pour renforcer la conscience de soi 
meridionale. Au-dclä des croisades, le Souvenir de Roncevaux perdait de son intensite. Et dans 
la mesure ou il etait encorc invoque, ce n’etait plus, comme pour Gregoire Bechada, un grand 
moment de Phistoire chretienne; c’etait simplement une epreuve oü le midi avait forge son 
identitc nationale. Et Roland n’etait plus que Panti-heros, effroyable et ridicule, qui annongait 
Simon de Montfort. Olivier, au contraire, restait le pur heros dans lequel s’incarnaient, ainsique 
dans Guillaume au court nez et dans Goufiers de Lastours, toutes les vertus du midi.

Ainsi les auteurs de la Canso de la crozaday cn jouant sur la taille des acteurs et les reflets du 
passe, faisaient-ils apparaitre, dans le cadre traditionnel de la chanson de croisade, les passions 
qui traversaient le midi.

De la Canso de la crozada, Philippe Auguste etait absent. C’est pourtant par le triomphe de la 
royaute capetienne que sc termine le drame »albigeois«. Et les auteurs de la seconde moitiedu 
XIII* siede marquent bien comment, a Pombre de la couronne, les tensions se rclachcnt et 
Papaisement vient. Pour Guillaume de Puylaurens, qui ecrit en 1273 son histoire latine de 
Paffaire albigeoise, Dieu a voulu, par ce drame, faire expicr ä tous leurs peches, et il n’y a plus ni 
vainqueurs ni vaincus mais toute unc population unie derriere un roi dont la famillc a toujours 
ccuvre au scrvicc de Dieu. Apres cette victoire et ccttc reconciliation, Roncevaux n’est plus 
qu*un mauvais et lointain souvenir. Le drame scmble depasse. Tout au plus la caricature de 
Roland qu‘offrcnt cncore quelques textes de langue d’oe restc-t-cllc comme une discretc 
protestation contre ce roi et ces barons venus du froid.

Pani lui-memc de la litterature, Lothar Struss a tente unc etude oü fussent liccs histoire et 
littcrature. Il Pa, je pense, rcussie. Comme les littcraircs, les historiens fran^ais auront interct ä 
le lire. Ils n'auront aucun mal a corrigcr la petite etourderie qui fait de Bernard Gui un cistercicn 
et non pas un dominicain (p. 126). Ils auront peut-etre, sur un autre plan, plus de mal. Nombrc 
de citations cn langue d’oe sont ici donnees dont je ne doute pas qu’cllcs ne posent aucun 
Probleme aux savants lectcurs allcmands de Lothar Struss, mais le Fran$ais du nord que je suis ne 
rougit pas d‘avoucr qu’une traduction, füt-ce en allemand, aurait pu parfois Paidcr.

Bernard Guenee, Paris


